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S É N A T 
„i Parle, *t novembre. — Le Sénat, à la de
mande de X . MONIS, décide de dlseuter de
main le f>roie* sur l amnistia. 
^ On casse ensaite b la discussion du projet 
concernant les patentes. 
., Après ans esaez longae discu slon, le pro
jet est l e n r o j * a la commission. 

La proetaalne séance e u hx*e «. demain. 

A R R I V É E 
flu PrÉsiûent Kruger 

A. M A R S E I L L E 
Marseille, SS novembre. — L e Gelderland 

es t enfin arrivé à Marse i l le . 
Ce navire a dû faire relâche hier soir, 

au large, à cause de la tempête qui s év i s -
Bail sur l e H.toral. 
, L e navire a accosté , aujourd'hui jeudi , 
au débarcadère du quai de la Jol lette . 

Voici d e s déta i l s c i rcons tanc iés s a r 
l'arrivée et la récept ion de M. Kruger : 

' L'arrivée du u Gelderland » 
Ce malin, le tsmps est splendide ; dès huit 

heures une rouie considérable remplit les 
eues. 

u e nombreux drapeaux pavoisent les ba
teaux amarrés dans 1e vieux port: pas plus 
qu'iner, par contre, les bateaiu.de la Jolielte 
n'ont pavoisé. 

A huit heures et demie, la Durance, cha
loupe a vapeur du port, fait dégager com
plètement les abords des escaliers de la 
Douane : les phoiograpses sont 1 leur 
poste. 

A ce moment, le Gelderland est en vue. 
Dans l'assistance, ce so.it les mêmes per

sonnages qu'hier et la même mise eo scène, 
a cela presque, prevenues, les sociétés et 
délégations arrive i plus lerd. 

A lu i t heures trois quarts, les formalités 
au 1 rioul sont terminées ; on aperçoit dis
tinctement le croiseur, qui marche à toute 
vitesse. A neuf heures, les saluis au canon 
commencent entre ie Gelderland et la terre: 
le travail s'arrête sur les bateaux ; matelots 
et décuargeurs se massent sur le pont et 

Î;rimpent daus la mature ; dix minutes après 
s Gelderland entre dans la passe. 

La jetée du côte un Musoir est noire de 
monde, les fenêtres des maisons du qnat 
gartiies de curieux, les petites embarcations, 
chargées de promeneurs a chavirer, si l lon
nent le bassin, formant uns soi te de taie 
sur le passade que suivra le canot du Prési
dent. La foule qro l d'instant en instant. 

A neuf heures un quart, arrivent les mem
bres du comité et les délégués des Républi
ques sud-afrieuines ; puis, ce »ont MM. An-
tide l oyer, Cadenat, carnaud, Cbevillon, 
députés ; dos curieux s'entassent sur des 
marchandises déposées sur le quai. 

La luuie, très docile, ne pousse pas un cri; 
le silence n'est troublé que sur le bassin ou 
quelques acclamations retentissent; d'ins
tant en instant, on se range dans l'enceinte 
réservée. 

Prés de l'entrée prend pla e la landau pré
sidentiel dont les cnevaux ont les cocardes 
aux couleurs du lransvaal. 

A neufbeures vingt, le Gelderland effectue 
son entiée lentement; il vient s'amarrer pa
rai! lement au quai, au milieu du bassin. 

D'un bateau voisin, nous apercevons If. 
Kruger, qui. curieusement, n carde tous les 
préparatifs; un homme de l'équipage, qui 
parle un peu le français, me donne des nou
velles excellentes du Président. 

I n canot du port, la uuran.ee, vient à quai 
& neuf heuies quarante-cinq ; 1 ofiicier an
nonce qu'A bord du Gelderland on a prépare 
l'embarcation du président. 

Des appareils l'iioio^rapaiques sont mis 
en joue ; plusieurs fausses alertes se pro
duisent. 

'lotit a coup M. Chevillon député qui est 
monté a bo4L retient et annonce que, le 
aaewur LeJTs, ayant eipri uè le désir que 
par les nommes du Gei4c> taiU le débarque-
met.t est ittaidê, de fa<,on que l'équpage 
pu.sse se mettre en grande tenue. 

1 n cri gé uéral de désappointement ac
cueille cette nouvelle; quelques personnes 
mal .i-DCLl un peu ,en paroles) le comité 
qui n en peut mais ; seule, la foule prend 
b.en la cuose. 

Allons, le docteur Leyds aurais temps de 
conférer en paix avec le Président ; le re
tard, ea réalité, n'a pas d'autre but. 

L E D É B A R Q U E M E N T 
Enthousiastes acclamations 
Le débarquement a eu lieu plus tôt qu'on 

ne l'espérait, a lu n. 60. 
A ce moment, on volt tout a coup une cha

loupe a vapeur qui double l'ttrave du Moïse, 
remorquant une baleinière du Gelderland. 

A l'arrière est assis le président, avec au
près de lui, le docteur Leyds et les déiégués 
ooers. M. Lan, lieutenant de vaisseau, com
mande 1 embarcation. 

i ne unanime acclamation retentit : (Vive 
Kruger .' vivent les Boers 1 > 

I o n s les chai eaux tenus à bout de bras 
l'sgitent en l'air. Le président se lève, salue 
tandis que l'embarcation se range contre 
l'escalier. 

Les marins mettent haut les rames,et tan
dis que les cris retentissent, formidables de 
toutes parts, M. K.rugcr aébarque. 

Le président est vêtu de sa traditionnelle 
redingote noire, et je remarque un crêpe t r i 
épais qui entoure son chapeau, i l porte des 
lunettes bleues, avec des gardes en èlamlne 
sur les cotés. 

Son é notion est visible. 
La dépit de son énergie, i l ne parvient pas 

a la surmonter. 
Le grand vieillard pleure et, avec une joie 

touchante il serre les mains qui se tendent 
rers lui. 

Dix minutes durant, ce ne sont que cris 

•t bravos : enfin, le silène» s'étabHt, ttrnt 
Mes «r«e mal. Le Président «étrange des pa
roles affectueuses avec Mme JUofr, sa sœar. 
et M. Lloa. 

Le président tient son sbsexeau a la main gauc e. 
L'aspect général est des plus sympathi

ques. 
Lee portraits de M. Kriiffer, Devenus posa

i s reo depuis quelques semaines, rie donnosrt 
qu'une idée impafalto de sa personne. 

L E » U I ^ C O U l l S 
Les présentations faites,un cercle compact 

de membres du comité, de membres du Par
lement, de délégués des municipalités se 
forme, et les itessaurs enmaseaeeat. 

Le Président! invité a prendre place dams 
unlauleuil qui loi avait e*é réservé, r» use 
de s'asseoir. 

M. THOIREL, président du comité de 
Marse ille pour l'Indépendance degBuers.sou-
haite, en ces urines, la Aie»venue au prési
dent Kruger : 

c Au nom de la population tout entière de 
la ville de Marseille, dont je sois sur d'être 
1 inteprete tldele, et en ma qualité de prési
dent du comité marseillaise pour l'indépen
dance des uoers, j'ai l'honneur, et je consi
dère que ce sera la plus grand de ma vie, de 
sala, r Votre Excellence et de lui BO ubailer 
la bienvenue dans notre cité. 

A cette heure, monsieur le président, les 
phrases sont inutiles. Notre émotion vous 
dit ce que nulle parole ne pourrait exprimer. 
Vous nous comprendrez, car vous allez vous 
trouver au milieu de populations passion
nément attachées aux grandes idées de droit, 
de just ce, d'indépendance et de liberté. > 

M. l'AcLIAl', président du comité de Pa
ris, prend a son tour la parole. 

< J'ai mission, dit-il. de vous souhaiter la 
bienvenue, non-seulement au nom de tous 
les i rancais qui de c i ur et d'aine ont adhé
ré & notre comité, mais encore au nom de 
tous les comités, comités constitués dans le 
même but que le notro, chez tous les autre s 

Seuples, aux Etats-Unis, en Russie, en Al-
imagne, en Hollande, en suisse, en Belgi

que. 
> Je pourrai même dire sans crainte d'être 

démenti, que je puis également vous sou
haiter la bienvenue au nom de l'Angleterre 
elle-même, attendu que, dans ce pays, tout 
ce qu'il y a d intelligence et l e savoir, tout 
ce qui mérite de compter dans une société, 
en un mot tous les hommes de conscience, 
de droiture et de justice se désolent et se de
mandent avec tristesse par quelles abomi
nables et diaboliques machinations leur pa
trie, jusque la vénérée comme le champion 
du droit et de l'équité, a bien pu être entraî
née a cette guerre sauvage qui ensanglante 
l'Afrique éa Sud. 

i Le monde entier, monsieur le président, 
assiste arrsc indignation a tout le -mal qui 
vous eat fait là-Las et applaudit a votre hé
roïque résistance. Mais il y a d s limites 
que l'iniquité, quels que so'.ent les forces et 
les moyens dont elle dispose, est impuis
sante a franchir. 

i Aussi, en dépit de toutes les apparences, 
avons-nous une foi, foi obstinée dans le 
triomphe final des deux Républiques. Alors 
même que les gouvernements, retenus par 
un excès de prude -ce ou par des préoccu
pations égoïstes, continueraient a ne rien 
faire en vue de mettre an terme a l'eausion 
du sang, notre opinion est qu 11 n'y aurait 
pas lieu de désespérer. > 

DISCOURS OS M. KRUGER 
Comme le discours ds M. l'hourel, celui 

de M. l'auliat est chaleureusement applaudi. 
Puis un silence se fuit ; s lence soiennel, 

qui va durer pendant que le président Kru-

Ser écoute le docteur Levas qui lui traduit 
es parolee qu'on vient de lui adresser. 
LE pitESiDt.Nl'. d'une (voix énergique, a 

travers laq leile percent parfois des élans 
u indignation et de colère mai contenue, 
prend ensuit.» la parole, i l s'exprime en hol
landais boer. ses paroles sont d'abord heur
tées, puis son débit se régularise, et, sans 
qu'on le comprenne on le devine presque au 
jeu de sa physionomie. 

yuaad il a terrn né, M. Van Ifamei, Inter
prète du pr sinent ivrager, refa.t en trancais 
le discours qu'il vient de dire. 

Voici le texte officiel du discours de M. 
Kruger : 

— je remercie vivement le président 
dlLCÛttlllé de MarwiUi .M U prés ident 4 u 
« r m i t e c en irai pour 1 indépendance des 
B o e r s d e leurs souha i t s de b i e u v e n u e . 
Je remercie cet te populat ion accourue 
e n foule pour m e saluer . 

Si je porte le deui l des malheurs de 
mon pays et s i je ne su i s pas venu r e 
chercher des fêtes, j 'accepte pourtant de 
grand cœur vos acc lamat ions , car je s a i s 
qu'el les vous sont dictées par l ' émot ion 
que voua inspirent nos épreuves et par 
la sympat . t ie qu'éveil le e n vous u n e 
cause qui est ce l le de la l iberté. 

Eu ti let , je su i s Qer et heureux d'a
voir choisi , pour y débarquer, un port 
de France, de mettre l e p ied sur un sol 
libre, et d'être reçu par vous e n h o m 
m e s l ibres. 

Man premier devoir e s t de remercier 
votre gouvernement pour tons l es t é 
moignages d'estime que tout r é c e m m e n t 
encore, au mi l i eu de nos épreuves , il a 
b i e n voulu n o u s donner. 

Je crois que l'Angleterre, si el le avait 
été rense ignée , n'aurait j a m a i s c o n s e n t i 
à cette guerre. 

Depuis l 'expédition Jameson qui avait 
voulu s'emparer des deux Répuuliques , 
s a n s avoir beso in de tirer un coup de 
fusil, je n'ai cessé de réclamer un tr ibu
nal d'arbitrage qui jusqu'Ici, m'a tou
jours é té refusé . 

La guerre qu'on nous fait dans l es 
deux Républiques a at te int l es deruières 
l imites de la barbarie. Dans ma vie, j'ai 
eu à combattre bien des fois l es tribus 
barbares d'Airique ; mais l e s bar.iares 
que nous avons à combattre m a i n t e n a n t 
sont bien pires que l e s autres . 

i l s vont jusqu'à armer contre n o u s les 
Calres. I ls brûlent nos fermes, que n o u s 

a v o n s » » tauit de pe ine à cons tru ire ; Us 
chassent l e s f e m m e s et les enfants , dont 
l e s maris « t l es pferes ont été tués on 
e m m e n é s prisonniers , e i l e s la i ssant 
sans protection, sans asile et sans pain 
souvent. 

Nous lutterons jusqu'au bout. 
Je pa l s v o u s assurer que s i l e T r a u s -

vaa l et l'Etat l ibre d'orange deva ient 
perdre leur indépendance , c'est que les 
«deux p e u p l e s boers s u ç a i e n t été détrui ts , 
avec leurs f e m m e s e t leurs enfants . 

N o u s ne nous rendrons jamais 1 
La traduction de ce discours a été hachée, 

e abaque pnrase, par de chaleureux applau
disse : ents et les cris répètes dé ; t Vire 
Kruger l Vivent les Boers I 

Le cortège 
Dix minutes durant on applaudit, puis, 

très allègrement, saluant la foule, le Prési
dent monte dans sa voiture. Debout, i l salue 
a droite, a caucoe, puis s'assied, ayant A sa 
gauche M. pauliat, en face de lui MM. l'hou
rel et le docteur Leyds. 

La voitoie déborde de fleurs, bouquets et 
gerbes qui ont été offerts au Président ; le 
cortège se forme, en tète, en flanc et en 
queue, des pelot ns d'agents, en avant.puis, 
derrière le land <u. des porteurs de drape mx. 

Au moment de la mise eo marche la foule 
•e précipite sur la voilure du Président en 
criant : « Vive Kruger i • Les musiques 
jouent l'hymne du lransvaal. Non sans pel
ée, les agèntï dégagent le voiture, et, S par
tir de ce moment jusqu'à l'arrivée a l'hôtel 
Nouilles par le boulevard des Dames, la 
rue de la République, le quai de la i rater -
nité, la canebiére et la rue > Bailles, les 
voitures du cortège marchent lentement, 
arrêtées a tout instant par la roule qui a cla
me. 11 n'a pas fa lu songer a taire former la 
haie sur la» trottoirs, le nombre des agents 
étant tris restreint. 

quoique la distance soit relativement cour
te, le cortège n'a pas mis moins,dune heure 
pour se rendre du quai a l'nrHel. 

Le specta le était superbe, Les balcons et 
les fenêtres étaient noirs de monde. 
. Des drapeaux i ottaient do toutes parts. 
L'entuousiasmo augmente a mesure que 1 on 
approche vers la porte de la ville. La circu
lation est interrompue. Los tra.n \\ ays sont 
envahis. On volt des hommes et des dames 
debout snr le rebord des fenêtres. 

Un incident 
i n incident s'est produit au passade de

vant l'a tel du < Louvre et de la Paix > Un 
groupe d'Anglais, une vingtaine, siffla M. 
ivriuer. La foule les injuria ; les Anglais je
tèrent des Binis daus la loule, qui riposta par 
de nouvelles buées et voulut prnéirer de 
f. rce dans l'nô.el . on en ferma les portes a 
la ii&ie, de même que loi fenêtres du premier 
états. 

Aucun cri hostile a l'Angleterre n'a d'ail
leurs été poussé. 

A l'hôtel Noailles 
A onze heures 45. le cortège arrive * l'hôtel 

Noailles. 
Au moment de l'arrivée, one bousculade 

effroyable se produit . la foule se presse au
tour du Président: la police, débordée, ar
rive cependant a dégager la porte <;us on 
referme sur M. hr ger. t n commissaire de 
police est pris entre la voilure du président 
et le mur de l'entrée, 11 est légèrement con
tusionné. 

La feule ne cesse d'à clamer le président, 
qui se montre au balcon, au-dessous duquel 
Hotte le drapeiu du 'lransvaal. Les cris re -
Cou Ment, mais bienl t M. Kru,er ren te 
dans ses appaitsmoils et exprime le désir 
de uemourer seul avec sa famille. 

tout le monde se retire. 

Faits Divers 

L A G R E V E D E S T O L L I S T E S 
A C A L A I S 

t*** noire ca'-re*pontt<XT\t xpéciat) 

LES FABRICANTS 
Calais, -'-' nucemtne. — L'association des 

fabricants de tulle a fait poser aujourd'hui 
une atiichs invitant .es adhérents a une 
réunion générale qui aura lieu demain a lo 
benres. 

c'est dans cet'e réunion que les fabricants 
prendront leur dû ision au sujet de 1 i tntude 

3u*ils doivent adopter en présente de 1 ùcutc 
e leur l euuuve en vue de la reprisa du 

travail. 

C O R T È G E I M P O S A N T 
Imposante manifestat ion 

Le premier adjoint Basset et le commis
saire l a : re interdisent les cort gos. mais 
ils ne peuvent avoir heureusement la pré
tention d'ernp- clier les grévistes d'assister 
aux enterrements 

l n des grévistes cyant perdu son enfant, 
l'enterrement avait lieu ce matin a* heures. 

tous les tullistes et les remonteurs en 

f rève ont tenu a y assister et a donner a 
BUT camarade frappé dans ses plus en ra 

affections, cette preuve de sympatnie et de 
solidarité. 

Et c'est ainsi que ce matin on a vu défiler 
a travers la ville, recueillis derrière le cer
cueil les 2.ôM tuliiiles et rémouleurs gré
vistes. 

Le cortège qui s'eten lait sur une longueur 
de plus de 0 m-Hres a profondément im
pressionne par son caractère Imposant ceux 
qui l'ont vu passer. . 

Les fabricants qui ne peuvent assister 
aux réunions des grévistes auront pu se ren
dre compte en voyant dé lier le cortège de 
la force qu'ils oui devant eux. 

Une douzaine d'agents et une de/ni-Jou-
7&Jne de gendarmes, sous la conduite de 
l'officier de paix Vare^.longeaient le cort ge. 

i ls ne se sont livrés a aucune provoca
tion. 

Depuis que les députés socialistes sont 
vei us a Calais, las commissaires sentant 
qu'ils ont une responsabilité personnelle e t 
l'attitude dé la police s'est seasiblemaat mo-
eiliée. 

La r é u n i o n d a mat in 
A 10 heures, réunion générale drs grévis

tes fc l'Elysée. Salle toujours bondée. 
salemblera annoncé que le cita en Gérau't-

Pichard avait promis de venir la semaine 
prochaine après Vlviahi et Jaurès. Cette nou
velle a été accueillie par des applaudisse
ments enthousiastes. 

L'ne let tre d e Camélioat 
Snlembier a donné lecture d'une lettre des 

délégués des grévistes en Angleterre; <:am -
liant annonce que les trois délégués de 
1". nion des I ullistcs ont assisté a une réu
nion du conseil général des jvaa's-l/tiions de 
Manchester et de la région. 

Le conseil général a déc dé que les comités 
des différentes unions se réuniraient samedi 
et toute la semaine suivante, et que les dé
légués de Calais seraient convoqués a ces 
réunions. 

Caaélinat annonce que les représentants 
des i nions Manchester ont tous manifesté 
le plus grand enthousiasme pour la cause 
des grévistes de calais et qu'ils se déclarent 
résolus a los soutenir de mutes leurs (orces 
jusqu'au complet su ces. 

camélinut termine sa lettre ainsi : f Mol 
qui sais combien les anglais sont méthodi
ques, je suis étonné de l a rapidit • avec la
quelle ils se mettent en mouvement. La so
lidarité des travailleurs anglais est acquise 
aux lullisles de calais > 

La lecture de la lettre de f.amélinat a été 
accueillie par de vifs applaudissements. 

Salombier a donné ensuite des détails sar 
la situation qui montre qu'elle est excellente 
La séance a été levée eux cris de : Vive la 
grève. 

Arrivée du c i toyen Itevel in 
Le citoyen Bevelin, délégué du Comité 

général est arrivé aujourd'hui a 3 n. lpl de 
l'apree-aidi. 

LA GRÈVE DES MRIE&S A VITRES 
O U W O R D 

(De notre envoyé spécial) 

Anichr, SS novembre. — La situation reste 
stationnaire, c'est-à-dire que le chômage con
tinue. Les grévistes observent toujours le 
cslme qu'ils se sont Impose. 

l u placard patronal 
Ce malin les murs de la ville étaient cou

verts de placards jaunes.prudem uent .signes 
< i n groupe d'rlecteui- iniigné» > et ilé-
trissaut les paroles prononcées par notre 
ami .-eli» Jous une réunion tenue ie lu No
vembre. 

Le maire d'Anlche y est bien entendu cou
vert de Peurs, et no» camarades du syndicat 
et dn P.O. s Anlchois traînés dans la boue. 
C'est logique et il est fort probable que le 
«groupe d'électeurs tndig ,és> s'est réuni au 
nombre, d'un membre dans son bureau, a la 
Mairie, ou il a secoué la torpeur de son 
anémie cérébrale pour acrouener de cette 
chiile aux couleurs de eon saint père le 
pape. 

Du tac au tac 
La réponse ne s'est pas fait attendre et 1e 

Citoyen uallet, presiJent du syndicat, a fait 
aficher la pro lamauon suivante : 

Aux ouvriers verriers 
Le s;ind'cal des verriers prérient que le Ci-

to^en-Bii^i ', dejtu'è, arrxi-era demain vendredi 
gJ novembre sur le thétiue de la grève. 

Une grande réunion publique et contradic
toire aura lieu I» même soir, à 7 heures, salle 
l.es-jrt. .V.uu j,riuns instamneni les auteurs 
anonymes de l'afrlche placardée sur les murs 
de ta MSSSBaSM de venir s'expliquer publique
ment fare à fnce avec now. 

flous comptons qu'ils en auront le courage, 
l'anonymat étant l'œuvre des lâche'. 

GALIAT. 
Président du syndicat. 

Réception de liasly 

I Le eitoyea Rasly, rtélé;né par le groupe 
scn-ialiste de la (.hamPre, sera reçu au ga
ra e du tramway, a AUI erchteourt, aujour
d'hui vendredi, SS novembre, a une heure 
moins le quart, par une nombreuse déléga
tion de Terriers en r vo. 

U con. rera dans iapren-mUl avec les dé
légués du sy dlcat el prendra le parole liant 
la r union du soir avec les citoyens Maurice 
•icmer et Léon 1 scolllsr. délégués de la fé 
déral.on autonome socialiste. 
Démission des consei l lers municipaux 

social istes 
Mordi a eu lieu une réunion plénidre du 

groupe du P. Q. S. adbcrent S la i êdération 
autonome. Le citoyen brasseur présidait. 

A l'unanimité des n:o..i. res présents y 
compris les conseillers intéressée U a i l é 
d cidé qu'à titre de protest lion contre les 
abu- administratifs et l'attitude de la muni
cipalité, les citoyens .-ireuil, '.uévy et Del-
val, élas socialistes donneraient leur démis
sion. ; 

Déjà le citoyen î esobry, ouvrier mineur, 
avait envoyé sa lettre de démission que 
nous avens publiés. 

L'ordre du jour 
L'ordre du jour enivant proposé par le 

citoyen yuévy a été acclamé : 
c Les u ombres du Parti Ouvrier Sofialiste, 

réunis en assemblée générale, le S > novem
bre 1 0", approuvent les démissions de lours 
représentants au Conseil municipal, les ci-
toycnslDesobry, Ouievy, Sirsuil et Del val; 
les félicitent de refuser leur concours a une 
municipalité qui tolère, dans sa commune, 
des charges de gendarmerie a cheval sur les 
trottoirs, au risque, d'y écraser d inotfensifs 
passants, el qui a fait mettre en prison, par 
mesure d'intimidation, des pères de famille 
innocents. 

Les Hemeras dn P. O. s . blâment sévère
ment les autres conseillers qui se rendent 
complices de tels actes. » 

Les let res de démission ont été envoyées 
lmmédiateaiant au soes-préfat. 

Réunion des gamins 
Le comité des gamins s'est réuni mercredi 

soir pour examiner les nouveas , tarifs. 
D'une a o s générale ces tarifs leur donnent 
satisfaction. 

Cependant le comité a décidé de soumettre 
quelques observations aux patrons sur las 
prix des certaines placée. 

Les verriers d'Hènin-Llètard 
Les rerrlers d'Hénln-Llétard ont repris le 

travail, depuis la mise sn marche du nou
veau four u 1 assin. 

Ils ont décl .é de laisser pour leurs cama
rades d'Anicbe s pour ({9 de la paie et 10 p. 
Op pour les suivantes. 

Le patron, M. Beauvois, a cor.se ti a pro
céder lui-nr'me à res retenues volontaires 
qui s'imposent par solidarité ouvr. re 

Les groupes et syndicats sont instamment 
priés d'adresser leur obole au citoyen Quévy 
secrétaire du s ndicot des verriers à Aniche. 

ils tiendront a-honneur de «o .tenir leurs 
IrSJras de travail qui luttent héro quement 
depuis six mois. 

Jist-ce vrai ? 
F.n dernière heure, on nous apprend, et 

nous l'anriiici.ons sous toutes réserves, que 
la municipalité d'Ami ne aurait décidé de 
démissionner en i loc pour procéder a une 
nouvelle consultation els torale. 

Ce serait évidemment le seul moyen d'ap-
préc er le degré de popularité dont se réclame 
tant le groupe d'électeurs indignés. 

Dernière 
Heure 

Le président Kruger 
A MARSEILLE 

Kruger Entrevue de Flaissières et de 
Marseille, tS k'ivemhre. — K f'etix heures. 

le docteur 1 lai^sicres. maire de Marseille, 
ai-compagne de M. Mulois, secrétsrre gêné 
rai delà mairie, s'est rendu a. 1 hôtel Noail
les. ils ont été présentés au président Kruger 
par M. le docteur Le>ds. 

Discours de Flaissiéres 

Monsioirle Président, 
Les acclamations dont voua avez été l'ob 

jet depuis que vous avez touché le sol mar
seillais et qui continuent du reste, marquent 
bien quels sont les sentiments do la popu-
lat on marseillai e a votre égard et a regard 
du vaillant peuple de la Képublique Sud-
Africaine. 

La popu. tion marseillal-e dans son amour-
d» la liberté a pris la part la plus vive a la 
grande infortune du peiple~boer. 

Ave mes compatriotes, je sou h ai e, M. le 
Vrêsido; t que, au cours de .elle phase nou
velle de diplomate dans lsque le est entrée 
l i question du iransvaal,celte question soit 
résolue pacifiquement et non pointsejlement 
selon la .orrauio contingente du droit écrit 
des Nations, mais selon la formule plus éle
vée el sereine de la Justice Immau'-nlr, q i e 
détrr.ii e les droijs impres T.pliPIcs de 
l'humanité elle-même et en fave.ir de la civi
lisation et du progrès. 

NOUS souhaitons tous. Monsieur ls Prési
de: t. que celte solution sauvegarde é la rois 
la paix du monde, la dignité el les intérêts 
matériels da vaillant peuple que vous repré
sentez ave. tant d'aukoriie. 

Le président Kruger remercie le maire des 
paroles qi'.il v ie i l de lui adresser cl dit 
qu'il a confiance-d ins son Lorudrott** 

A la tin de cet e-.tretien. M,, le Maire a 
re.ms i M. lo préside/.t hrugôr un prand 
nom: re d'alress s qu'il av.-iit ete liargô de 
lui trans mettre au moment de son passage 
a Marseille. 

M- ru»cr a ensuite re,u lo prc.et. 
Les incidents de la matinée 

A la suite des Incidents qui se aoat pro
duite ce malin de. ant lr/;f d* i.->rre, le 

Les anglais dont l'altitude a provoqué 
1'incidcui sans importa ce, de ce matin 
étaient !parail-ll venus le jour même de 
Mce. • 

Télègrdiiifflu è M, «'rager I M. Loièt 
M. i.:u._er a télégraphié de Marseille a M. 

Loubet : 
c î.n débarquant sur la terre hospitalière 

de France, mon premier acte est de saluer 
le digne chef de la i.e. ublique fran aise et 
de vous adresser le t - moigna^e de ma re
connaissance pour les marques d intérêt que 
votre gouvernement et votie pays ont bien 
voulu me donner. > , . 

LES RÉGEPTÎO^S 
A trois heures moins cinq, au moment de 

descendre pour les réceptions oiucielles, ls 
président hru^er dit en souriant: cKst-ce que 
i es Messieurs atiendraieut quelques instants 
j'ai faim, je n'ai rien pris depuis ce matin. 

On acquiesce de grand o i ur a la demande 
du président et on lui demande de désigner 
son menu : Hors d' euvre, nu.s brouillés, 
blet de bœuf, iromage el dessert. 

f Le collation terminée, la président gagna 
le grand salon de 1 nôtei Noauies ; il prend 
place dans un fiuteuil, face a la cheminéei 
Le docteur Leyds et i bosrel sont assis aua 
cotes de M. Kruger qui parle lo premier. . 

t Je vous exprime ma reconnaissance, dit^ 
il, je sais que vos témoignages de sympa-4 
thie ne s'adressent pas seulement à nos 
personnes, mais surlo t à la cause des boers» 
Vous aimez les noers par e qu'ils défendent 
leur liberté et lenr indépendance et je vois 
que pour vous. Français, la casse de la jus* 
lice et du droit domine toutes les autres. Ls< 
situation des i oers n'est ni extricable ni dé> 
sesperée, au contraire. Les faits ne nous do« 
minent pas ; ce qui nous domine, c'est la 
nombre, l'invasion. Tuisque nous avons la! 

iustice pour nous, nous avons espoir que 
t nombre sera vaincu par la justice...! 
Au nom de la presse Iran a i e , an journa

liste exprime son respe t et sa sympathie 
pour Kruger, viennent ensuite les députés 
des Boucnes-du-Unéce, les délégués du Con
seil général, etc., et-. 

Un ob.et d art acheté par les soins du 
comité (t représentant la défense du foyer»-
eet offert au prési ent. 

L E S M A N I F E S T A T I O N S 
Nouveaux incidents 

Le» tpenlfestatloos pendant ce temps re» 
doublent dans la rue el da nombreux îaci-
denls se produisent. <• 

i n prévision de trouble*, de nouvelles 
mesures exceptionnelles ont été prises, des 
forces onl été demandées par le eoiuuiissa.ro 
central, aiin d'e.npicher -des événe-nents re-
gre tables et dont les suites peurraient être 
des plus graves. M 

'-epeoua.nl des acclamations ininterrompus 
réclament nr.iger qui lait une seconde appa
rition au balcon, i l salue la foule et pro
nonce quelques mots. Les acclamations 
redoublent ; les chapeaux sa lèvent, ou 
applaudit frénétiquement. J 

pievant les bureaux do la Compagnie pér 
ninsulaire, compagnie qui monopolise les 
relations gouvernementales entre Londres, 
et les indes et qui a pour directeur M. Es-
trin, naturalisé iram.ais, présideat d une so
ciété pour la détease du commerce, un gravé 
incident se produit. 

quelques personnes ayant affirmé avoir 
entendu plusieurs coups de sifflet qui ve
naient des euelres ue>.el immeuble, un ras
semblement .considérable se for.no devant 
l'un meuble dont les portes sont aussitôt 
fermées, tuais les Marseillais, indignes, exi
gent que ie drapeau ir*n ais toit arboré. 

Le directeur s empressé d'obtempérer a ce 
désir. 

La foule satisfaite venait de si retirer 
quand deux Anglais passant sur la Canne-
biére attirèrent 1 attention par de nouvelles 
provocations. Les t-moins de celte scène, 
turieux, se préc.p.t r-jut alors et houspille, 
reut iortemeni .es acix Anglais. Ceux-ci 
n'assuréreutleur sa.ut qu>en s.- réfugiant dans 
l immeuote de la Compagnie a-i^laise. 
lajLe lirait do ces incidents s'etaut répandu 
avec rapidité et l'attitude d'un certain nom
bre d'anglais ayant souievé l'indijnaiioa 
généra e, ou voulut to.icer las portes ue . nl-
-tel du Louvre et de la Paix. Da nombreuses 
escouades d'agents parvinrent aiflicilemeuC 
repousser les manifestants. , 

Quatre individus qui sortaient vers six 
heures de c i m tel du Louvre et de ta Pairs 
onl été pris a parue par la toute qui avait 
cru voir uans leur attitude une protestation 
contre les manifestations PoeropuLles aux
quelles el e se 1: vrait. 

pour se soustraire aux huées ils ont sauta 
dans un tramway qui passait, mais nieaueS 
ils furent rattrapés par la foule qui b.lsa a' 
coups de pierre les vitres de la voiture et 
allait ta prendio u'assaut quand Us a^e.w 
réussirent a les éloigner. 

Cne demt-tioare après, SfW de3 rairiifes-
tants revenaient devant le CODS la* d An
gleterre gardé par un certain nombre de .ar-
diens de la paix et des gendarmes, qui les* 
dispersèrent. 
i Aucune arrestation n'a été op-ré». 

Le banquet 
Le banquet organisé par le comité en 

1 uonneur ce Kruger a réuni :>J • convives. A 
l'Heure ues toasts, M. I i io . ie . , présidait du 
comite de Marseille, a pris ie premier la 
parole qui a été ensuite uonaae au docteur 
Leyds. 

Le président Kru«er, dit-il. m'a confié 
l'tionneur de prononcer en son nom les pa
roles suivantes, dictées par lui : 

< Messieurs, je sois fatigué, je suis en deuil 
je n assiste pas a des banquets ; autrem m 
j'aurais aime à ap*r passer quoique- minu
tes Liée vous ce soir pour vous reineicier. 
Je n'oublierai jamais l'a cieii ch'leurenx 
de votre belle citj ae Marseï le, v > re récep
tion a d passe tout • e qne j'aurais pu atten
dre do la viUo qui a donna a ta traoes son 
nvmne national et ie ùfi >nt des'peuples d >nt 
ou veut ic-truire 1 indépendance et qui lut
tent contre les en va nsseurs. 

» Je beis au président de la république 
Française. * 

La sortie du banquet s'est effectuée sans 
incident 

Le voyage de M. Kr jger 
' Le président Kruger, a moins d'incidents 

imprévus, sera à Lyon vendredi a deux 
heures de l'après-midi. 

i l s arrêtera une vi .gtainc de minutes e 
la ga:e de lerracLe, puis repaitiru, pour 
i a n s , 
• M. Kruger désire ne pas p asscr 4 f aris 
plus do quatre jours; il se.o r.era en Uol-
laede si sa santé le lui permet. 

i.e présiiea", quittera Marseille domain 
matin, vendredi, a s neures, pour se rendre 
a l'aris. 

BâtTiT 0 2 LA MORT DIT.TSAR 
Paris, SS novembre. — Les lùlégrammes 

russes de ce matin, fjui étaient con' 
l.adu-toires depuis quelques jours, sont una
nimes a déclarer que l'état du tsar est in
quiétant. Les* médecins ne eue icut . las leurs 
craintes do voir se p.odu.re de graves com
plications. 

Le bruit delà mort du far à mémo couru 
a jourJ'liui dans Paris. Mais a 1 ambassade 
de ituesie et au ministre de» affaires étran
gères on dément cette nouvelle. 
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DEUXIÈME PARTIE 

— Entrez, entrez, répétait-elle à ses 
Invités. Nous ne gênons personne... 
Hein? est-ce propre encore? et cette 
brave femme a sept en.ants I Tous nos 
ménages sont comme ça... Je vous expli
quais que la Compagnie leur loue la mal-
son six francs par mois. Une grande 
salle au rez-de-chaussée, deux,chambres 
en Haut, une cave et un jardin. 

Le monsieur décoré et la dame en 
manteau de fourrure, débarqués le matin 
du train de Paris, ouvraient des yeux 
vagues, avaient sur la face l'ahurisse
ment de ces eboses brusques, qui les 
dépaysaient. 

— Et un jardin, répéta la dame. Mais 
93 y vivrait, c'est charmant! 

— Nous leur donnons du charbon plue 
qu'ils n'en brûlent, continuait Mme Hen-
nsheau. un médecin les visite deux fols 

r semaine : et quand ils sont vieux, 
reçoivent une pension, bien qu'on ne 

fasse aucune retenue sur las salaires. 
— Une Tnébalde! un vrai pays de 

docegne t murmura le monsieur ravi. 

La Mabeude s'étalent précipitée pour 
offrir des chaises . Ces dames refusèrent. 
Déjà m a d a m e t i enne: eau se lassait , 
heureuse un ins tant de se distraire à ce 
rôle de montreur de bêtes , dans l 'ennui 
de son exil, mais tout de su i te répugnée 
par l'odeur fade de misère , malgré la 
propreté chois ie des m a i s o n s ou el le s e 
risquait . Du reste, elle ne répétait que 
d e s bouts de phrase en tendus , sans 
jamai s s' inquiéter davantage de ce p e u 
ple d'ouvriers besognant e t souffrant 
près d'elle. 

— Des beaux enfants l murmura la 
dame, qui l es trouvait affreux, avec leurs 
t è t e s trop grosses , embroussai l lées ' de 
c b e v e u x couleur de pail le. 

Et la Maheude dut dire leur âge, on 
l u i adressa auss i des ques t ions sur 
Este l le , par politesse. Respec tueusement 
l e père Boûlnemort avait retiré s a pipe 
de la bouche ; mais il n'en restai t pas 
m o i n s un sujet d'inquiétude, s i ravagé 
par s e s quarante a n n é e s de fond, l e s 
j a m b e s rpides, la carcasse démol ie , la 
l'ace terreuse; et, c o m m e u n v io lent 
accès de toux le prenait . Il préféra sortir 
pour cracher dehors , dans l'idée que s o n 
crachat noir allait gêner le monde . 

Alzire eut tout le succès . Quelle jo l ie 
petite ménagère , avec sou torchon I u n 
compl imenta la mère d'avoir u n e petite 
fille déjà s i en tendue pour son âge. Et 
p e r s o n n e ne partait de la bosse , das 
regards d'une compass ion p le ine de 
mala i se revenaient toujours versde p a u 
vre être ln l irme. 

— Maintenant , conclut madame H e n -
nebeau, s i l'on vous interroge sur nos 
corons, à Paris, vous pourrez répondre. . . 
Jamais n i a s de brait que ça, moeurs 
patriarcales, tous heureux et b ien por
tants c o m m e vous voyez, u n endroit où 
vous devriez venir vous refaire un peu, 

à cause du bon air et de la tranquill ité 
— C'est mervei l leux, mervei l leux I cria 

le mons ieur dans un élan l inal d'enthou
s ia sme . 

Us sortirent de l'air enchanté dont o n 
sort d'une baraque de p h é n o m è n e s , et 
la Maheude qui l es accompagnait 
d e m e u r a sur l e seui l , pendant qu'ils 
repartaient doucement , en causant très 
haut. Les rues s'étaient peuplées i ls 
devaient traverser desgroupes de f emmes 
att irées par le bruit de leur visite, qu'elles 
colportaient Ue maison en maison . 

Justement , devant sa porte, la Leva-
que avait arrêté la Pferronne, accourue 
e n curieuse. Toutes deux affectaient une 
surprise mauvaise . Eh bienl quoi donc 
ces g e n s voulaient y coucher, ctiez l es 
MaheuT Ce n'était pourtant pas si drôle 

— Toujours sans le sou, avec ce qu'ils 
gagnent I Dame I quand on a des vices I 

—Je v iens d'apprendre qu'elle "est al lée 
ce matin mendier chez les bourgeois de 
la Piola lne , et Muigrat qui lui avait 
refusé du pain, lui en a d o n n é . . . On sait 
c o m m e n t 11 s e paie, Muigr.it. 

— Sur elle, onl nom faudrait du cou
rage. . . C'est sur Catherine qu'il en 
prend. 

— Ah 1 écoute donc, e s t - ce qu'elle n'a 
pas eu le toupet tout & l'heure de m e 
dire qu'elle étranglerait Catherine, si 
el le y passait ! . . . Comme si le grand c h a -
val, 11 y a beau temps, n e l'avait pas 
m i s e a cul sur le carln ! ^ ^ 

— Chuti . . . voic i le monde . 
BAlors, la Levaque-et la Pierronae, Pair 
paisible, s a n s curiosité Impolie, s 'étalent 
contentées de guetter sortir les vis i teurs 
d u co in d e Poell. Puis , e l les avalent 
appelé v ivement d'an s igne la Maheude 
qui promenait encore Este l le sur s e s 
bras . Et toutes trots, immobi l e s , regas 

madame Ilenp.ebeau et de ses Invités . 
Lorsque ceux-ci furent à une trentaine 
de pas, l e s commérages reprirent avec 
un redoublement de violen e. 

— Elles en ont pour de l'argent sur la 
peau, ça vaut plus ober qu'elles, peut-
cire ! 

— Ah I sur l Je n e connais pas l'autre, 
mais celle d'ici, je n'en donnerais pas 
quatre sous, si grosse qu'elle soit. On 
raconte des histoires. . . 

— Iie in? quelles histoires? 
—Elle auraitdes h o m m e s doucl D'abord 

l i n g é n i e u . . . 
— c e petiot maigre 1... Oh! 11 est trop 

menu, elle le perdrait dans l es draps. 
— Qu'est-ce que -ça fiche, si ça l 'amu

s e ? . . . Moi, je n'ai pas confiance, quand 
je vois u n e d a m e qui prend d e s m i n e s 
dégoûtées et qui n'a jamais l'air de se 
plaire où elle est.. . Regarde donc c o m m e 
elle tourne son derrière, avec l'air de 
nous mépriser toutes. Est -ce que c'est 
propre ? 

Les promeneurs s'en al laient du m ô m e 
pas ralenti, causant toujours, lorsqu'une 
calèche vint s'arrêter sur U route, 
devant l'église. Un mons ieur d'environ 
quarante-huit ans en descendit , serré 
dan» une redingote noire, très brun de 
peau> le visage autoritaire et correct. 

— Ée marll continua la Levaque, b a i s 
sant la voix comme s i l avait pu l ' enten
dre, saisie de la crainte hiérarchique que 
le directeur Inspirait & ses dix mil le 
ouvriers, c'est pourtant vrai q u l l a u n e 
tête de coca, cet h o m m e i 

Maintenant, le coron entier était 
dehors. La curiosité des f e m m e s m o n 
tait, l e s groupes s e rapprochaient, s e 
fondaient en une roule ; tandis que des 
bandes de marmail le mal mouchée trat-

. , i ,*._.- - , -'i -r^—> •-»—- i Salent aur les trottoirs, bouche béante. 
oawat s.éicugotu- les dos b** vèjt» ae-LfiP t».,WJUwt&Bt U Uns «m CL* ViaaU- { 

tuteur qui se haussait , lui aussi , der
rière la haie de l'école. Au mil ieu des 
•jardins, l'Liomme en train de* bêcher 
restait le pied sur sa bêche, les y e u x 
arrondis. Et le murmure des c o m m é 
rages s'enilail peu à peu avec un bruit 
de crécelles, pareil à un coup de vent 
dans des feuilles s èches . 

C'était surtout devant la porte de la 
Levaque que le r a s s e m b l e m e n t avait 
grossi Deux femmes s'étalent avancées , 
puis dix, puis viuyt. i rucîemmeat la 
Pierronne se taisait , à présent qu'il y 
avait trop d'oreilles. La Maheude, une 
des plus raisonnables , se contentait aussi 
de regarder; et, pour calmer Estel le 
révei l lée et hurlant, elle avait tranquil
l e m e n t boni au uraud jour sa mamel le 
de bonne bête nourricière, qui pendait, 
roulante, c o m m e al longée par la source 
cont inue de lait. Quand M. i l e in iebeau 
eut fait asseoir les daines au fond de la 
voiture, qui nia du côté de Marcblennes , 
11 y eut u n e explos ion dernière de voix 
bavardes, toutes l e s f emmes ges t i cu
laient , s e parlaient d a n s le visage, au 
mi l i eu d'un tumulte de fourmilière en 
révolution. 

Mais trois h e u r e s sonnèrent . Lee 
ouvriers de la coupe a terre étaient par-
l is , Bouteloup et les mures . Brusque
ment , au détour de l'église, parurent les 
premiers charbonniers qui revenaient 
de la fosse, le visage noir, l e s v ê t e m e n t s 
trempés, croisant l e s bras et gonflant l e 
dos. Alors, il s e produisit u n e débandade 
parmi les lemmas, toutes equraient, tou
tes rentraient chez elles, dans un effare
m e n t de ménagères que trop de café et 
trop d e cancans ava lent mises en faste . 
Et l'on n'enteudalt plus que ee erl 
inquiet , gros de querelles ; L 

— Ah ) m o n D i e u i et m a soupe 1 et ma } 
«vupe qui n'est pan prête i 

Lorsque Maheu rentra, après avoir-
l tissé Et ienne chez Hasseneur, il trouva, 
Catherine, Zacnarie et Jeaniin attablés, 
qbi achevaient leur soupe. Autour de la 
fosse, on avait si faim, qu'on mangea i t 
dans s e s vê tements humides , avant 
m ê m e de se débarbouiller-, et personne 
ne s'attendait, la ta i e restait mise du 
mat in au soir, toujours il y en avait ur» 
là, avalant sa portion, au hasard des 
ex igences du travail. ' l 

Dès la porte, Malien aperçut les provH 
slons. U ne dit rien, mais son visage 
inquiet s'éclaira. Toute la mat inée , 14 
vlile du buffet, la mai son s a n s café e( 
sans beurre, l'avait tracassé, lui était 
revenue e n é lancements douloureux* 
pendant qu'il tapait à la ve ine , suffoqut 
au fond de la tail le . Comment la femme 
aurait-el le fait? et qu'allait-on devenir,' 
si el le étai t rentrée les mains vides? Puis, ' 
voila q u l l ,y avait de tout . El le lui c o n 
terait ça plus tard. Il riait d'aise. i 

Déjà Catherine et Jeaniin s'étalent 
levés , prenant leur café debout ; tandis 
que Zacharie, mal rempli par sa soupe'. 
8e coupait u n e tartine de pain,qu'il c o u 
vrait de beurre. Il voyait bieu le fromages 
de cochon sur une assiette ; ma i s il n'jo 
touchait pas, la v iande était pour le-pèrey 
quand il n'y eu avait que pour un. i 'ous 
venaient de faire descendre leur soupa 
d'une grande lampée d'eau fraîche, U 
bonne boisson claire des l ins de quitta 
zaine. t 

— Je n'ai pas de bière, dit la Maheude, 
lorsque le père s e fat attablé à s o n tour,' 
J'ai voulu garder un peu d'argent». Malt 
t i tu en dél ires , la petite peut courir am 
prendra une .pinte. ./ 
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